
L e p r i n c e d e Bteaaarck 
Berlin, 29 juin. — Le prince de Bismarck a 

accepté la candidature au Reichstag. 
• fort a c c i d e n t e l l e d 'an J o c k e y 

Lyon, 29 juin. — Aujourd'hui à la 3e épreuve, 
prix du grand Camp, le jockay Tom Lochmar est 
tombé au premier obstacle et a reçu à la nuquo 
on coup de pied de cheval. Il est mort une demi-
heure après. 

Mys tér i euse affaire e n c h e m i n de fer 
Nîmes, 29 juin. — Le parquet de Nîmes s'est 

transporté ce matin a la gare pour faire une en­
quête au sujet de la mystérieuse affaire sui­
vante : 

A l'arrivée du train 867, qui correspond avec le 
rapide de Paris à Marseille, les coussins d'une voi­
ture de Paris à Cerbère ont été trouvés tachas de 
sang. 

Un oreiller pria à Paris portait les traces d'une 
main sanglante. 

Dans cette voiture, avaient pris place, au dé-rL dans deux compartiments séparés, d'un côté 
Lisbonne, sénateur de l'Hérault ; de l'autre, 

dans le compartiment ensanglanté, deux jeunes 
gens que M. Lisbonne a vus descendre à Taras-
eou. 

Une enquête a r.té immédiatement ouverte. 
Défa i te d e s D e r v i c h e s par l e s Ital iens 

Massaouah, 29 juin. — Des derviches ayant en­
vahi le territoire dos Beni-Amer, placé sous le 
protectorat de l'Italie, ont été mis en déroute par 
uns compagnie indigène commandée par le capi­
taine Fara. 

Les derviches ont eu 150 des leurs tués. 
Ils ont laissé sur le champ de bataille cent fu­

sils, des canons, drapeaux, etc. 
La compagnie indigène a eu deux inarts et 

quatre blessés. 
Dans l e s Ba lkans 

Constantinople, 29 juin. — Saïd-Pacha, qui as­
sistait au dernier conseil extraordinaire jeudi, au 
Falais, pour examiner la note bulgare, aurait émis 

opinion que la Porte devait rejeter les demandes 
de la Bulgarie et que, si les Russes agissaient, 
elle devait répondre par la forée. Ea effet, aurait 
ajouté S*ïd-Pacha, si la Porte cédait ou restait 1 s 
bras croisés, comme en 1885, l'empire ottoman 
risquerait de fondre comme la neige au soleil. 

Les paroles de Saïd-Pacha auraient produit une 
vive impression et railié la pluralité des suffrages 
des assistant». 

A l ' é g l i s e d u S a c r é - C œ u r 

Paris, 29 ju in .— Ce matin, à neuf heuers, en 

Î
irésence de plusieurs milliers de pèlerins, a eu 
ieula consécration solenr elle au Sacré-Coeur des 

industriels et des commerçants. 
C'est à la Basaliquo de Montmartre que cette im­

posante cérémonie a eu lieu. MM. Léon Harmel, 
président du comité des associations chrétiennes; 
André, maître de Forges, Doguis, Ferroa, Four­
n i e s vice-présidents, représentaient ces associa­
tions. 

Mgr Richard, cardinal archevêque de Paris, offi­
ciait pontincalement. 

Après la messe, au cours de laquelle des chants 
ont été exécutés par : la maîtrise et des artistes, le 
R. P. Bouvier de la Compagnie de Jésus, a pro­
noncé un remarquable discours sur la nécessité 
des associations chrétiennes, puis a donné la 
bénédiction papale. 

Le drapeau de l'association a été enfin béni par 
Mgr Richard après le Salut du T. S. Sacrement. 

L e s c o u r s e s d'Auteui l 
Paris, 29 juin. — Prix de la Tour : 1 Flèche; 2 

Mantra; 3 Santrec, 
Prix Biheron : 1 Sainte Foy. 
Prix de France: 1 Roman Oah; 2 Liban; 3 

Fic-Rosse. 
Prix le Torpilleur : 1 Alain-Chartier;2 Riscle; 

3 Parbleu. 
Prix de la Rivière : 1 Diayène; 2 Sainte-Foy. 

A r m é n i e n s e t Musu lmans 
Constantinople, 28 juin. — Suivant la version 

de la Porte dans les dernières rixes qui ont éclaté 
à Erzeroum, entre les Arméniens et les Musul­
mans, il y a eu 18 tués dont 10 musulmans, et de 
nombreux blessés dont une quarantaine de musul-

Le choléra 
Madrid, 29 juin. — Il y a eu hier cinq décès 

cholériques à Gandia. Aucun cas nouveau n'a été 
constaté dans la soirée. 

Pour la journée d'hier, dans toute la province 
de Valence, le nombre total des cas a été de 12, 
et celui des décès de 9. On signale en outre 4 cas 
de maladies suspectes. 

Trois nouveaux cas de gastro-entérite choléri-
forme ont été constatés à Huera. 

L a B u l g a r i e e t la Turquie 

Constantinople, 29 juin. — Saïd-Pacha, qui as­
sistait au dernier conseil extraordinaire, jeudi au 
palais, pour examiner la note Bulgare, aurait émis 
f opinion que la Porte devait rejeter les demandes 
de la Bulgarie et que, si les Russes agissaient, 
elle devait répondre par la force. En effet, aurait 
ajouté Saïd-Pacha, si la Porte cédait ourestait les 
bras croisés, camme en 1885, l'Empire ottoman 
risquerait de fondre comme la neige au soleil. 

Les paroles de Saïd-Pacha auraient produit une 
vive impression et rallié la pluralité des suffrages 
des assistants. 

E x é c u t i o n du major Panitza 

Vienne, 29 juin. — C'est dans une entrevue qu'a 
eue le prince Ferdinand avec le comte Kalnocki 
que l'exécution du major Panitza aurait été déci­
dée, et ce n'est qu'en sortant de chez le premier 
ministre austro-hongrois que le prince aurait télé­
graphié son assentiment à M. Stamboutoff. 

Le gouvernement autrichien aurait mis au prix 
de eette exécution la reconnaissance officielle du 
prince. 

Sofia, 29 juin. — Le major Panitza a été exécuté 
dans les circonstances suivantes : 

A neuf heures, ce matin, il a été transporté à un 
endroit où campe la garnison de Sofia. 

La garnison s'est formée en grand carré. 
La lecture de la sentence aété faite au condam­

né qui s'est confessé et a communié. 
Après lui avoir bandé les yeux, on l'a attaché à 

un arbre. 
Il a eu la poitrine traversée par 21 balles. 
Le peloton d'exécution fait partie du 14e régi­

ment dit Malecouiki. 
Avant de mourir, le major Panitza a crié : Vive 

la Bulgarie. 

Au sujet de cette exécution, on lit dans l'Auto­
rité : 

« Nous doutons que par ces mesures d'extrême ri­
gueur, le prince de Bulgarie ait fortifié son pouvoir 
chancelant. 

• Les Bulgares, l'armée bulgare surtout, lui par­
donneront di tellement la mort du major Panitza; 
elle excitera l i douleur et la colère de la Russie et 
rendra la situation encore plus tendue entre le tsar 
et le prince dî Bulgarie. 

» Il est manifeste, en effet, qu'en fusillant le ma­
jor Panitza, on a surtout tiré sur un ami delà Rus­
sie. 

» Un ptédécesseur du prince Ferdinand, le prince 
de Bittenberg, est tombe pour moins que cela. » 

L e cas du g é n é r a l T r i c o c h o 
Paris, 29 juin. — Il n'est p i s tolérante, dit la 

Lanterne, qu'un gén rai, même dans lo cadre de 
réserve, compromette dans la politique « ses ca­
marades de l'armée • ; il n'est pas tolérable 
qu'ayant eu l'honneur d'être chargé de missions 
sécrétas, un général, même n'a p&rtenaut plus à 
l'armée, trahisse publiquement le secret de ses 
missions. 

Nous aapérsjM que M. le génér-.l Trieoche. sera 
désavoué par MM. les généraux Saus-ier et Fé­
vrier; nous sommes convaincus nu'il sera rappelé 
au devoir p^r M. le ministre de M guerre. 

Conâérenco da M. Goble t à V e r s a i l l e s 
Versailles, 2!) juin. — Hier soi ', au théâtre des 

Variétés, M. Goblet a fait unn conférence politi­
que devant 1,500 personnes environ. 

Lo protêt le secrétaire-génénl, lo vice-prési­
dent du conseil da préfecture et plusieurs conseil­
lers municipaux étaient présenta, 

Lo conférencier a exposé le programma répu­
blicain progressiste; il allemand.- la continuation 
des retorses, la nomination du Sénat par le suf­
frage un ferset et l'application complète et éner­
gique ce la loi scolaire. 

La, coi.férenoe organisée par la eovaité rali-
cal, était présidée par M. Barbe, député do Seine-
et-Oiss. 

latree la conférence a eu lieu un punch. 
L e conse i l munic ipa l de Nin ies 

Niœes, 29 juin. — Des incide; .ta tumultueux se 
sont produits hier soir à la séance du conseil mu­
nicipal. 

Ku l'absejee du maire, le conseil était présidé 
par M. S.i .ci es, adjoint. 

Après un vote rejetant le procès verbal do la 
dernière sé?.nce du conseil. M. Barbey,membre de 
la majorité protestataire, a déposé une proposi­
tion de blâme contre M. Pascal, maire, et a de­
mandé la suppression de l'indemnité de 6,000 fr. 
qui lui est allouée à dater du 1er juillet. 

M. Serrières a refusé de mettre aux voix cette 
proposition et a levé la séance au milieu du bruit 
et des protestations de la majorité. 

Une foule considérable, tant dans la salle du 
conseil que sur la place de l'hôtel de ville, criait : 
Démission ! Dissolution ! 

Français e t A n g l a i s au Canada 
Ottawa, 29 juin. — Au cours de la dernière ses­

sion de la législature du Manitoba, une des pro­
vinces de la confédération canadienne, la langue 
française ayaut été abolie comme langue officielle 
malgré la défense désespérée des 13 députés ca­
nadiens français sur les 30 qui composent la légis­
lature, sir John Thompson, ministre à Ottawa est 
parti a Londres afin de connaître l'opinion du 
conseil privé de la reine sur la légalité de cette 
abolition. 

11 est assez peu probable que cette mesure toit 
rapportée; ce serait pourtant le seul moyen de 
faire aispaiaitrel'état d'irritation qui va toujours 
en augmentant au Canada et qui peut d un mo­
ment à l'autre provoquer degra/es confias cuire 
les deux ra es française et auglaiee. 

La q u e s t i o n d'Heli-roland 
Hambourg, 29 juin.— Les habitants de Heligo-

land demandent instamment que le gouvernement 
anglais leur fournisse les frais de transport pour 
aller en Amérique. 

Ou dit que le Canada est celle de3 colonies an­
glaises où il serait le plus utile de diriger l'émi­
gration des Heligolandais. 

Londres, 29 juin. — Lo parti libéral ne s'oppo­
sera que peur la forme à la cessiou d Heligoi&nd 
à l'Allemagne, & moins que la discussion n'eu soit 
retardée beaucoup et que d'ici là l'opposition n'ait 
cru à la possibilité de se fair^>vL^e ite quostiou 
•me armf dane-erpnc» —^^smnsn? 

M./Gladstone a promis de u- , j'y opposer ; 
il serait toutefois prudent pour le gouvernement 
do se hâter, car les renseignements qui arrivent 
sur les cispositions des habitants de l'île sont una­
nimes a dir3 que ces derniers se montrent très peu 
satisfaits d avoir été transférés d'une nationalité 
dont ils voulaient à une autre dont ils ne vou­
laient pus. 

Certains journaux, entre autres la Pull Mail 
Galette, qi i a mis en avant l'idée d'un plébiscite 
dans ses ceiounes sur cette question, s'attachent 
à soulever une vigoureuse opposition à la cessiou 
de 1 ile, an sa basant sur le peu de goût de ses ha­
bitants à devenir sujets allemands. 
L e choléra . — U n cas d o u t e u x dans l ' A u d e 

Paris, 2(.t juin. — On signale hier à Cuxae.petite 
commute du département de l'Aude comptant en­
viron 9G'J habitants, le décès d'une femme morte 
en quelques heures à la suite d'une violente atta­
que de dysenterie, ainsi que l'a constaté le mêdo-
cin des épidémies. 

Le maire de cette commune a néanmoins, im­
médiatement donné des ordres pour que tous les 
objets de literie fussent brûlés, la chambre passée 
au sublimé corrosif et la maison blanchie a la 
chaux, ce qui a été exécuté sur le champ. 

Le docteur Charrin, mandé par dépêcha, s'est 
rendu sur les lieux et s'est assuré que toutes les 
mesures de désinfection avaient été prises. 

Madrid, 29 juin. — A Gaudia on signale sept 
cas et deux décès, à Benioppe, quatre cas .suspects 
dont trois morts. 

A Gueca un cas s'est produit. 

P a t r i o t i s m e épiscopal 
Sous ée titre, l'Estafette publie l'information 

suivante : 
« A l'occasion du baptême d'une cloche dans une 

des églises de Chàleauduu, Mgr Lagrauge, èvêque 
de Chartres, a prononcé une allocution patriotique 
dout les assistants se sont montrés justement tou­
chés. 

• Après avoir rappelé les souvenirs personnels de 
1870 et l'héroïque résistance de Chàteuudun bom­
bardé, l'évèque do Chartres a ajouté les paroles 
suivantes: 

» La voix de la cloche quo nous venons de bénir 
• vous appellera à la prière ; elle vous inspirera des 
•> sentiments de douceur et de concorde ; mais si la 
• patrie étaitune fois encore en danger, cette cloche 

» sonnerait le tocsin et à cet appel, mes très chers 
» fi ères, vous vous lèveriez tous en armes et le 
» cœur haut, sans aucune distinction do partis, pour 
» préserver notre sol sacré. 

« Les soldats da la France seraient aussi héroïques 
» qu'ils le furent ou 1870, et, j'en ai l'entière confian-
» ce. ils seraient plus heureux. Je les bénis d'a-
» vance I » 

» Ces paroles, qui nous sont transmises par un 
auditeur, ont fait passer dans l'assistance un grand 
frisson patriotique. » 

L'affaire Gouffô e n pantomime 
Marseille, 29 juin. — En attendant qu'Eyraud 

so.t traduit devant U e u » d'assises de la Seine, 
un auteur du cru, M, Marnaud, vieut de le douer 
au pilori de l'opinion publique 

L' « Affaire Gouffé, » tel est le titre d'une pan­
tomime en sept tableaux, jouée au Palais de Cris­
tal, pour le bénéfice d'un mime eu renom, M. 
Virgile, qui a rempli le rôle de l'exécuteur du ga­
lant huissier. 

Les principaux personnages de cette pièce po­
pulaire, mise eu musique par lo maestro Trave, 
étaient : Gabrielle Bompard, Gouffé, « Heyraud, 
Garringcr » et l'agent « Furet ». 

Inutile d'ajouter quo le « clou » de ce drame a 
été la pondaison do l officier ministériel, dont la 
mort tragique était représentée, à la porte du pa­
lais de Cristal sur uu tableau-réclame. 

On disait que cette pantomime serait, au der­
nier moment, interdite par ordre administratif, 
mais il n'on a rien été. 

( M M E DE COMMERCE DE IIOIIUX 
Séance du 21 juin 1600. 

Présidence de M. HENRY MATIION 
Le proeéwerbaJ da la dernière séance est lu et 

adopt^saiis observation. 

M. la Président rend compte des séances tenues 
par le conseil supérieur du commerce 11 do l'indus­
trie pour la question économique et auxquelles il a 
assisté. A la suite de cette communication, eeoutie 
avec un «if intérêt, la Chambre décide qu'une réu­
nion, spécialement consacrée à l'Jtudu et aux propo­
sitions do tarifs de douane, aura lieu mardi, 21 juin 
courant, à 2 heurts et demie. 

La Chambre de comme rce de Roubaix, émue de la 
proposition de loi sur les syndicats ^professionnels 
adoptée par la Chambre des Députés, le 13 tuai der-
nn r, a décidé qu'elle protesterait de toute son éner­
gie contre les dispositions de cette iloi qui consu­
ment un véritable attentat à la liberté individuelle 
des patrons et des ouvriers et ne peut être que fu­
neste à l'industrie et à ia pacification sociale. 

Ces dispositions sont ainsi conçues : 
« Quiconque, patron, contre-niuitiv, employé ou 

ouvrier, sera convaincu d'avoir par menaces de per­
te d'emploi ou de privation de travail, refus motivé 
d'embauchage, renvoi d'ouvriers ou employés à rai­
son de leur qualité de syndiqués, violences «u foies 
de fait, dons, offres ou promesses de travail,entravé 
ou troublé la liberté des associations professionnelles 
ou empêché l'exercice des droits déterminés parla 
loi du ^1 mars 18tU, sera puni d'un emprisonnement 
d'un mois à trois mois etd'une amende de lut) à 2,000 
f-ancs. » 

On voit de suite et manifestement que les pénalités 
particulièrement rigoureuses, inscrites dans celte loi 
d'exception, sont dirigées exclusivement contre !e^ 
chef* d'industrie. C'est en cela une violation il 
grante du grand principe qui domine nos codes : celui 
du r.'-galiii! lie tous les français devant la loi. 

Pour justifier cette partialité inique, on représente 
les chefs d'industrie comme hostiles a la loi du "il 
mars IS.XI, mais ce u'e-d là qu'an prétexte, le (.mJ, 
c'eat l'asservissement des patrons pur les syndicats 
ouvriers auxquels le projet de loi confère une sort" 
d'immunité. Les chef-, d'industrie respectent lu loi 
de 1884 parce qu'elle assure impartialement les mé­
mos droits à lûmes le» associations professionnel­
les ouvrières ou patronales, coassas Us r. con-
n'iisseiit lo droit de co,ili;i->ii parce qu'il est 
réciproque pour lospatrons et lesouviiers. 

La loi du 21 mars 1H81 a reçu, d'ailleurs, partout 
et notamment dans notre région, la plus largo appli­
cation. La très grands majorité des ouvriers sont 
groupés en syndicats et il déviant par cela même dif­
ficile Binon impossible de refuser d'embaucher ou da 
renvoyer des ouvriers à raison de leur qualité de 
syndiques. Mais l'arme reste aux mains des »yndi-
cata pour vexer, 'ri.c.isser et opprimer les pa-
ti esta. 

Toal ouvrier congédié, fondé ou non à attribuer 
son renvoi à sa qualité de syndiqué pourra, sur sa 
simple ailirmation. traduire "son patron devant un 
tribunal et ce tribunal devra scruter les intentions, 
les tendances et les mobiles secrets qui auront fait 
ai'ir re patron. Cela résulte des ternies mêmes de 
l'auteur, rapporteur de la commission : ~ 

« Les tribunaux, lorsqu'ils seront chargés d'ap-
» pliquer la loi, auront à apprécier, pour caractériser 
» le délit, et lo fait du renvoi et l'intention delio-
» tueuse de l'auteur. »-, 

Ainsi le patron ne pourra même pas s", retrancher 
purement et simplement derrière son droit indé­
niable d'employer qui bon lui semble, le juge est 
chargé da descendre dans le for intérieur de ce pa­
tron pour y rechercher, si en refusant d'embaucher 
ou en renvoyant un ouvrier syndiqué, il n'a pas été 
mu par une intention malveillante à l'égard des 
syndicats professionnels. C'est monstrueux et l'on 
a"peine à concevoir qu'une telle ioi au pu être 
votée. 

Entraver ainsi la pleine liberté du patron dans 
l'embauchage ou le renvoi de ses ouvriers, sous le 
prétexte spécieux d'assurer l'exécution de la loi du 
21 mars 1H.S1, n'est ce pas détruire toutes les condi­
tions d'existence d* l'industrie; n'est-ce pis transfor­
mer en loi d'oppression, de lutte et d'antagonisme, 
une loi sur laquelle on fondait de grandes espérances 
pour la pacification sociale? 

Enfin, le privilège exorbitant couler* aux adhé­
rants des syndicats professionnels, c'est aussi l'as­
servissement des ouvri-Ts qui voudraient rester 
libres et qui, pour n'être pas condamnés à l'impuis­
sance, se trouveraient ou obligés de s'associer a un 
syndicat, ou empêches de se retirer quand ils le 
jugeraient bon.C'est ledespotisme des anciennes cor­
porations, auxquelles on a tant reproché d'être ex­
clusives; c'est la négation de la liberté individuelle 
que le législateur de 1881 a voulu, au contraire,pro­
téger par '«us les moyens. 

Par ces motifs, la Chambre de commerce de Boa-
bais proteste énergiquement contre une loi qui n'a 
pu êire votée par la Uhambre des Députés que dans 
un moment d entraînement, et émet le vœu instant 
quo cotte loi néfaste soit repoussée par le Sénat. 

{A iuiotv.1 

de fer, qu'il regarde, avec raison, comme le rouage 
le plus important ele la préparation à la guerre. Ne 
dit-on pa3, très justement, que le plan de guerre est 
compris tout entier danslo plan des transports stra­
tégiques de la concentration T 

Le chef d'état-major de l'armée est, Uu reste,entré 
tout à fait dans les vues de M. de Freycin«-t. uui a 
déjà amélioré sur bien des points cet important ser­
vice des transports. 

Depuis l'année 1881, où pour la premicro fois, lo 
ballon de forme allongée, imaginé par MM. Keuard 
ctKrebs, s'éleva de l'atelier de Chalais, les deux in­
venteurs n'ont pas cessé do chercher la solution défi-
niti "e du problème. Il leur fallait trouver un moteur 

p:usp volume re.-.treint: or. on af3r-
me qua M. Renard tient do voir ses effort;; couron­
nés de succès. 

M. Keuard est parvenu à établir un moteur d'une 
force do soixante-dix chevaux ne pesant que 401) kilo­
grammes et d'un volume tria peu considérable. 

C'est un moteur électrique susceptible de marcher 
dix heures. 

On voit l'importance de celte découverte ; aussi 
l'a t on tenue secrète jusqu'à ce jour. 

Actuellement toutes les expériences préparatoires 
ont eu lieu et on achève lo moteur type définitif 

Dans quelques jours aura lieu une ascensievn du 
ballon do Meudou, qui celte fois, actionné par ie 
nouveau moteur, manœuvrera au gré des acrostier»; 
c'est du moins la conviction du capitaine Ilenard. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Sur la demande du général de Miribel, chef d'état-

major général de l'armée, lo ministre d.̂  lu guerre 
vient de prescrire aux commissions militaires des 
chemins de fer de préparer une augmentation des 
stations, des repas et des ainbulauees de gare pré­
vues pour les différents réseaux. Ces mesures ont 
Eour but d'accroître lo bien-être des troupes pendant 

» période des transports stratégiques, ôt d'assurer 
aux blessés et malades évacués des secours plus 
fréquents. 

Le général de Miribel se propose d'apporter d'au­
tres développements au service militaire des chemins 

CilBONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Au TUIHI/NAI, D* o o m m c i . — A l'ouverture 
ele l'audience de lundi, M. Droolers-Pro«vost, 
président, qui ne sièg;e pas d'habitude ee jour, 
a annoncé qu'en présence du deuil qui frappe le 
(tribunal aar la perte de l'un de ses membres. 
M. Victor Glorieux, on expédierait seulement 
les allaites courantes, et toutes les causes néces­
sitant des plaidoieries seraient remises. 

N o u s apprenons qu'à la suite d'un concours 
entre divers constructeurs, ingénieurs et architec­
tes anglais, alsaciens et français, la Compaynie 
Industrielle d'Orisaba (Mexique) a confié à l'un 
de nos concitoyens M. V. Dubreuil, ingénieur à 
Roubaix, la création k Orizaba d'un établissement 
industriel considérab'o eoaapreaeat filature de co­
ton, tissnge, teinturerie, impression, magasins, 
cités ouvrières, etc. 

On se fera une idée de l'importance de cette 
usine, (fondée du reste par des Français de Baroe 
lonnetle habitant le Mexique depuis longtemps et 
y ayaut déjà d'autres établissements industriel»), 
en apprenant qu'elle exigera près de quatre mil­
lions de kilogrammes de métal pour tous ses bâti­
ments. 

A la suito de diverses adjudications préparées 
et présidées par M. Dubieuil, S Paris, MM Moi-
saut Laurent,Savey et C", de Paris, constructeurs 
du dôme central à l'Exposition do 1889. ont ob­
tenu les combles, les planchers métalliques et la 
couverture. MM.Merveille-Kling et Gossart frères, 
de Lille,les tabliers métalliques du rez-de-chaussée 
e l l e s chéueaux; MM. Delattio Paulus etCourrier 
de Roubaix, et Dujardin do Lille, les transmis­
sions du poids de 280,000 kil. environ ; M. Hen-
rion. de Roncq, l'éclairage électrique : M. 
Honoré, uc Roabaix, (verreries d'Auiche), ia v.-
trerie. 

Les ma-hines sont fournies par MM. Pia.it 
Brolaers d'Oldham (Angleterre) pour la filature et 
le tissage; par MM. Mather et Platt pour les ap­
prêts t-t pour les générateurs. 

MM Guuthier et Cie, de Manchester, exécutent 
les cinq turbines d'une force totale de seize cents 
chevaux. 

La S o c i é t é d 'encouragement pour l'Indus-
trie Nationale, qui a son siège k Paris, vieut de 
décerner une médaille de cent francs à M. Cyprien 
Brunin, ouvrier emballeur chez MM. Vaadeaber-
ghe et Deledicquc, de Roubaix, pour services reu-
dus pendant 50 ans dans la même maison. 

M. liruuin avait déjà reçu, eu 18ti'J, uue mé­
daille d'argent de la Société d'encouragement de 
Lille. 

Chronique r e l i g i e u s e . — Chapelle delà Visi­
tation Ste-Marie, boulevard de Straobourg. Mer­
credi 2 juillet sera célébrée la fête patronale de 
la Visitation. J^quatra heures et demie aura lieu 
un falui Bolennel avec ssrmon, par le R. P. Du­
bois, Barnabite. 

La fête du Cercle catholique la Concorde, rue 
Pellart, a été célébrée hier dimanche d'une façon 
charmante et continuera aujourd'hui lundi. 

Le Cercle La Concorde est en pleine prospérité 
Le nombre de ses membres augmente tous les 
jours, et, comme l'indique son titre, c'est, par ex­
cellence, le cercle de la bonne entente et de ia par­
faite . ordialité. 

Cet heureux résultat est du, en grande partie, 
aux hommes éclairés et plein de dévouement qui 
administrent le cercle, à M. l'abbé Delesalle, son 
directeur zélé, à M. Alphonse Toulemonde, son 
président si sympathique et si respecté, et à tous 
les membres de la Commission. 

Comme chaque année, la fête a commencé, le 
ma in, par la célébration, à neuf heures, dans la 
Chapelle, d'une messo solennelle, qui a été supé­
rieurement chantée par la société chorale du Cer 
tlo. Pendant la messe, l'excellent baryton,M. Jean 
Cocheteux, a rendu avec beaucoup de talent et de 
sentiment, le Jésus de Sazarellt de (Jouuod. 

A onze heures, ont eu lieu les jeux tradition­
nels : cartes, boules, billard, etc. Les prix ont été 
chaudement disputés, et de longues ovations ont 
été faites aux heureux lauréats. 

Le soir, à sept heures, une attrayante soirée a 
été offerte aux sociétaires et à leurs familles. Ou­
tre différents intermèdes des mieux choisis, on a 
donné la spirituelle comédie de M. A. Dreyfus, la 
Gi/'/fe, et le drame si poignant de Casimir Dela-
vigne, Charles VI, en trois actes et en vers. 

M. Eugène Delporte a exécuté, avec une vérita­
ble maestria, plusieurs morceaux pour piano. 

M. Charles Dupire a dit, aveu distinction, avec 
une aisance parfaite et un sentiment vrai, deux 
monologues qui ont produit une vive impression : 
Pour le drapeau et À tna Mère, l'un de Deroulè-
de et l'autre de François Coppée. 

La Gif/le a été bien rendue par MM. C. Beua-
cart, L. Defives, et J. Ferfaille, et l'interprétation 
de Charles VI a été très bonne. Aussi les applau­
dissements ont-ils été aussi chaleureux que fré­
quents. Toutes nos félicitations à MM. A. Cléty, 
A. Wibaux, J. Ferfaille, G. beuscart, L. Defives, 
H. Leleux, A. Leleux. 

Nous serions injuste si nous ne donnions une 
mention spéciale à M. A. Cléty, qui a admirable­
ment rempli lo rôle de Charles IV, imitant à la 
perfection la folie du malheureux roi. 

Ajoutoas que la mise en scèna avait été bien 
comprise, et que les costumes étaient d'une fraî­
cheur irréprochable. 

Lue deuxième soirée sera donnée dimanche pro­
chain. Le banquet du cercle aura lieu aujourd'hui 
lundi. 

La ducasse du « Jean Ghis la in » a été très 
Marne*. Dès quaire h Mires, la rue de VOmvelet 
était couverto de promeneurs 

Les baraques de tous genres, installées daus le 
quartier, ont du faire d'excellentes recettes. 

Uno j e u n e fille en l é tharg i e . — Lajeune 
fille, dont nous avons parlé hier, est toujours dans 
le même état. 

Le docteur, qui l'a visitée, a ordonné son trans­
fert à l'hôpital d manche après-midi a cinq 
heures. 

Cette jeune fille sera soumise à des expériences 
électriques et sera nourrie artificiellement. 

Ce n'est pas la première fois qu'elle tombe, en 
léthargie, mais jamais cet état n'avait peta aSa 
aussi longtemps. 

Une sueur froide perle continuellement sur sa 
figure. 

Elle essaye à certains moments de réagir, mais 
ses e Ho ils restent vains et sa respiration est sa ;-
cadée. 

Concours de ch iens ratiers . — Beaucoup 
d'amateurs s'étaient .vu.lus, inaauche, à qaatra 
heures, dans la salle de-M. A. DelMlulla, rue du 
Fontenoy, pour assister à un concours rie h es 
ratiers, organisé parleCIaia rot**ai*ie»i. Les iij5 
lianes de prix nul été vivement disputés; 31 chiens 
formant S catégorn s ont pris pari sue ," 
chaque bien avait 4 rats k exterminer. Voici les 
résultats : 

l .o catégorie. — 1 i H kil..s : 1er prix 80 [rknes et 
diplôme à Mina. -\ M. Hien U,_. ttoiib*ix,33secoMde; 
Se, 15 fr. et diplôme è PiL,o. .i M. Detvini.r I Tour­
nai )"2t secondes 1)2 . ::••. lu fr, a <l plassa ù Trima, 
à If. Oovcet (Tournai) 2>i seennde. 

8e catégorie. — Chiens de 8 i 13 kilos : 1er prix, 
3U fr. et diplôme à liismarck. à M. Uemv.de Lille. 
10 secondes lt2, 2-\ lô fr. A Toby, à II. Mesplomb, 
de Koubaix. 11 s. ^4; ;<•, 10 fr. à lioulanger, à M. 
Phi.ippart, de Tournai. 14 s. 

;iuie catégorie. - - Chiens de l.'l k. et au-dessus : 
1er pris, J0 fr. à Baloufar, i M Marcq, Mlle. 10 
secondes; Saiu, lô fr. a l'ox, à M. lî iert. Kounaix. 
10 ». èi(-i, iJ;ue, à Fox, à IL Dhouut, Koubaix, Il se­
condes. 

.Jeux de fantaisie : Pots à fleurs. 1er prix, à Cupi-
dou. \ II. Vienne,Koubaix ; égouts : lerprix.au elnrn 
do M. Lorthiois de Tourcoing ; 2e, Cupidon, à M. 
Vit nue, Roubaix. 

Un match supplémentaire a eu lieu à l'issue du 
concours entre l'urck, k M. Vienne, et Fox, à al. 
Baert. 

L'enjeu était de 50 fr., chaque chien avait 10 
rats à détruire. C'est Fox qui acte vainqueur, il a 
mis 38 secondes, et Turc/k, 40 secondes. 

U n e g r a v e affaire de m œ u r s — Sous cette 
rubrique nous avons annoncé, il y a quelques 
jours, que deux jeunes filles accompagnées d'un 
monsieur avaient été assaillies par uue bande de 
chenapans, près du pont du lî'>au Chêne, en se 
rendant k \\ altreius. 

Cette affaire est entrée, parait-il, dans une bon­
ne voie, car, par suite d'aveux qo aurait faits uue 
femme pareute ou amie de l'un des agresseurs,on 
serait arriv i a connaître les noms de plusieurs de 
ces individus qui ne tarderont pas k être ar­
rêtés. 

11 est dès maintenant certain qu'ils étaient, 
pour le moins, v;ugt à vingt-cinq et il est à sou­
haiter qu'on purge a* quartier des rôdeurs qui 
l'infestent. 

L'endroit où s'est passé cet ignoble attentat 
étant limitrophe entre Roubaix et la commune de 
Wattrelos, une ene^uôte est ouverte par un com­
missaire de police de Roubaix et par celui de 
Wattrelos. 

C^s deux fonctionnaires se sont entendu', sa­
medi après-midi, au B^au-Chèue, et ont procédé à 
l'interrogation de plusieurs jeunes gens sans tra­
vail qui passent les jours ot les uuits au même 
endroit, guettant toujours un mauvais coup à faire. 
Espérons que cette enquête aboutira. 

U n e chute , ruo de FOmmelet . — Une bande 
de gam us de dix à douze ans s amusaient, diman-
chematin, vers onze heures, à courir les uns après 
les autres. 

Parmi eux se trouvait un eufant estropié de la 
jambe droite, Emile Delsalle, qui, en voulant re­
joindre ses camarades, butta contre un pavé et 
tomba. 

Quand le pauvre enfant voulut se relever, il se 
trouva dans l'impossibilité, ele marcher. Des té­
moins de cet accident, effrayés par les cris quo 
poussait le pauvre petit, lui demandèrent l'adresse 
de ses parents et le reconduisirent à sou domi­
cile. 

Un médecin fut appelé et il déclara qu'Emile 
Delsalie, dans sa chute, s'était fracturé la jambe, 
à l'endroit uièiue où elle avait été cassée l'année 
dernière. 

U n acc ident de vo i ture . — Uu voilure dé­
couverte, dans laquelle avait pria place uue famille 
composée de trois jeunes enfants et du père et de 
la mère, atriva.t, saine ii, vers six heures du soir, 
à toute vitesse laus la rue DaubeuLni. 

Le cheval prit tout a coup peur et le conducteur 
voyant le dauger. sauta à bas de son siège et sai­
sit l'animal par les briles. Celui-ci se cabra et 
lança de violentes ruades. Une des fillettes fut 
tellement épouvantée qu'elle se précipita sur la 
chaussée. Dans sa chute elle a reçu une blessure 
au front qui lui a fait perdre beaucoup de sang* 

Après quelques minutes d'arrêt, l'équipage a 
continué sa route. 

D e s maçons en g o g u e t t e — 11 y a différen­
tes catégories d'ivrognes; les uns sont rieurs, les 
autres grossiers, mais il s'en trouve malheureuse­
ment un grand nombre qui deviennent d'une bru­
talité telle qu'ils sont capables,lorsqu'ils sont pris 
de boisson, de commettre les plus graves désor­
dres. 

C'est le cas d'une ban ie d ouvriers Saaeosja et 
terrassiers qui se sont mis, dans la nuit de samedi 
à dimanche, dans uno vilaine situation et dont 
i'ébriété aura pour plusieurs de tristes conséquen­
ces. 

Vers minuit, des agents de police en tournée 
dans la Graude-Kue, virent venir à eux plusieurs 
personnes leur annonçant qu'une bande d'indi­

vidus s'amusait à lancer des coups de poing dans 
les portes et les fenêtres de la rue de la Confé­
rence et que le repos était absolument troublé. 

Les agents se rendirent immédiatement rue de 
la Conférence et trouvèrent, m effet,une quinzaine 
d'ouvriers maçons et terrassiers qui allaient de 
porte en porte, faire du bruit dans les maisons. Ils 
engagèrent les promeneurs nocturnes k cesser ce 
tapage et à rentrer chez eux. Le vacarme cessa pour 
un moment, mais lorsque les ouvriers ne furent 
plus a portée des agents ils recommencèrent leur 
manège bruyant. De nouveau ils furent rejoints 
par les agents près du pont du Cimetière. 
Ce fui alors une lr.ngue suito d'iaa lit s 
et de menaces k l'adresse de l i nolicn. 
— « Tas de lâches, tas de fainéants, s 6-
criaient les maçons, venez donc par ici, nous 
rous jetteions dans le canal . . » Comme c'était 
leur devoir, les agents voulurent imposer ail—ea 
à ces terrassiers en goguette, mais ceux-ei,un peu 
surexcités, répondirent par des gros mots suivis 
bientôt de voies de fait. Une véritable lutte s'en­
gagea au cours de laquelle un des agents a eu sa 
tunique mise complètement en lambeaux. 

La chose prenait, une tournure grave quand 
heureusement uu emp'oyé d'octroi, M. Albert 
Mazure, mis en éveil par les cris des agents, vint 
leur prêter main-foi >e ; après bien des efforts ils 
réussirent à arrêter doux maçons, les nommés Ma­
xim lieu Coupe,habitant 11 rue des Fossés eiCous-
tant Jaquaux. du Pile. 

Tous deux ont ete conduits au ddpot et seront 
diriges sur Lille. 

U n mecuant i v r o g n e . — Dans la nuit du sa­
medi à dimanche, vers une heure du matin. If. 
Duponchel, cabareiior, rue des Fabricants, vq 
présenta I su nos'. • de police de la lirand'Plaoe, 
pour T raetinier qu'un individu, en étït d'ivress :, 
était venu dans son estaminet, vers onze heures 
du soir et que, tut son refus de lui donner ù boire, 
cet individu était entré dans une grande colère. 

Pour mettre fin à sa fureur, M. Duponchel l'ut 
obligé de le mettre poliment à la porte, mais lo 
client, exaspéré, revint sur ses pas et laeça de 
viole:ils coapa d- poing daus la vitrine dont les 
carreaux volèrent en éclats; puis il prit la fuite. 

Sa déclaration faite, M. Duponchel quitta la 
poste et relournachez lui. En passant d*evaut la 
pharmacie de M. Deux, rue du bois, ilenteudit un 
individu qui se plaignait et demandait du secours. 
11 s'approcha et quei ne fut pas son étonu••aiiiit 
eu reconnaissant son client de tantôt. Il le prit 
par lo bras et, malgré scsréclamations,il retourna 
au poste oii l'individu déclara qu'il s'était forto-
ment blessé au poignet avec des débris de ver.e. 

Il fut obligé, avant de recevoir les soins le M. 
le docteur Bernard, de donner sou nom et sou 
adresse Ces*, uu nommé Eruest Depauw, âge de 
20 ans, surveillant. Lorsque ia plaie eut été pensée, 
il a été écroué au dépôt en attendant qu'il soit 
couduit & Lille. 

Les accidents de voiture. — Eu descendant la 
boulevard <ie Paris, dimtuche après-midi, l'essieu de 
la voiture do M. M... boucher, se brisa et le conduc­
teur fut précipité sur le sol. Il dut abandonner Us 
guides ei le cheval continua quelques instants sa 
route. 

La mère de M. M..., qui était restée dans la Toi­
ture en a été quitte pour la peur .-quant à M. M.., il 
n'tt reçu que quelques égratignure». 

T'n autre accident s'est produit vers huit heu­
res, i l'entrée de la rue Neuve. La roue û'une voi­
ture de places'est engagée duus les rails du tramway 
ot s'est brisée. Les degàts sont purement ssatérii la. 

U n e rixe, rue de Tourcoing — Deux ouvriers 
tisserands étaient, dimanche matin, les meilleurs 
amis du monde; ils aval ut. en effet, visité ensemble 
un grand nombre da eaburrts. 

Vers quatre heures de l'apiès-inidi. les .. 
commençant a disparaître, l'un des deux demanda à 
aon camarade de lui prêter vingts IUS. Celui-ci vou­
lut s'exécuter mais tout h cou i "affaire changea de 
tournure,' il accusa aon compagnon de lui avoir sous­
trait son porto-monnaie. Il n'en fallait pas davan­
tage pour mettre l'autre dans une violente colère; 
les i: jures succédèrent aux gros mots et bientôt on 
eu vint aux coups de n 

Nos doux bavoure s'empoignèrent etse aeeemerent 
si vigoureusement qu'ils faillirent tomber dans la vi­
trine d'une épicerie devant laquelle uvaii lieu la 
lulte. 

Meureusrmrnt pour les combattants, un militsire 
du tKie de ii^ne qui passait à ce moment s'est jeté ré­
solument duus la uiéiee et a réussi à séparer les 
deux amis brouillés, dont l'un est rentré couvert de 
sang et Us vêlements déchires, dans la cité St-Louis 
rue de Tourcoing. 

Une fâcheuse rencontre. — Une jeune fillo de 
la rue de l'Aima. Florine l i . . . , vivait âepuis environ 
trois mois avec un ouvrier puintre. et ils devaient 
s'unir, parait-il, dan» les premiers jours du mois do 
juillet. 

Mardi dernier. Floriue li... quittait brusquem-i-.t 
son ami. sans lui laisser sa nouvelle adresse. Le 
jeune hoinnn n'était nus à sa rechercUe. mais tout.-s 
les démarchas faites pour la retrouver étaient demeu­
rées inutiles. 

Il la ci oyait ou victime d'un accident, ou deret u 
ch»i .-es parents (ai habitent aux environs d. Cour-
Irai, qu.iiid, samedi wrs midi, en sortant de sou nt«-
lier, il trouva ls fagitive en conversation a.ecun 
garçon boulanger dans la rue du Grand-Chemin. 

LOUVrier p e i n t r e su iv i t Son ex-aui .e j u s q u ' à la 1 'le 
tbaueheiuaille tt voyant qu'elle continuait à causer 
av. c celui qu'il considérait connue son enaemi.il 
s approcha, et lui administra une paire de soulll :s , 
le garçon boucher pris au dépourvu, crut prudent 
de rebrousser chemin ; quant à la jeun 011. . .ie se 
contenta de prévenir le jeune homme qu'alla ne vou­
lait plus de lui et eiio poria plainte pour les eoupa 
qu'elle avait tcç.s. 

Un j e u de hasard. — li est des RSmi qal p. t. a-
dent >-t metb ut Cette idée en pratique, que, pour ga­
gner de l'argent, tous les niovens sont bons Cent 
ainsi que, samedi so:r, vers sept, hmres et demie, 
deuxjeuuoa gens, Victor Couque et Arthur Plachier'. 
âgés tous deux da vingt-deux ans. avaient, alla d()' 
réaliser quelques petite bénéfices pour fêter le diman­
che, installe, aux environs du pont de la Vigne, un 
de ces jeux de hasard où ils annonçaient qu'on ga­
gnait à tous les coups mais où. eu réalité, on perdait 
toujours. 

Le tableau était insta.ie sur une table pliante de 
façon à pouvoir l'enlever «t déguerpir en cas do visite 
de la police. Les récrites commençaient à eire fruc­
tueuses quand deux agents de la sûreté a'approchè-
reuldu jeu et tirent uiam-basse sur les fcscaïuoieurs 
et leur matériel. 

Les p.us elonnés et les plus mécontents étaient 
sans contredit les pauvres badauds qui avaient pave 
leur mise et à qui ou n'avait pas laissé le temps do 
Unir la partie commencée. 

Los chiens en fourrière. — Dans la journée da 
samedi, cinq chiens ont été mis on fourrière et 
une contravention dressée pour divagatiou 
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Xvia 
Ecouff lant 

Depuis le jour do son explication avec Qeerges 
Marsébert, une terrible colère rongeait lo cœur 
de Robert. En quittant le jeune bauquier.il s'était 
sets S marcher au hasard, répétant ces mots qui le 
•oulageaient : 

Oh ! le misérablel le misérable ! 
Et, quand il était revenu chez lui. un peu cal­

mé par le grand air, il avait réfléchi longtemps à 
ce qu'il avait entendu. 

Ainsi, ce petit drôle s'est établi banquier 
peux gagner da l'argent,pour bien vivre, pourcon-
linuer son existence de libertin I Et il ne songe 
plus * son père l Quant S l'honneur de ce malheu­
reux, l'honneur du nom de la famille, s'en occupa 
«ai vendra ! Lenls du failli ne s'en mêle pas ! Ahi 
que j e l'ai bien deviné !.. . Et c'est le frère d'Yvon­
ne 1 Paavre M. àtarsébert ! 

Des lora, aa résolution fut prise : 
JJ_ Marsébert aurait été un second père pour 

moi j e l'aurais aimé, respecté comme un père. Sa 
mort • • doit rien changer âmes sentiment». D'ail-
j^g— i , l'ni dit à Yvonne aujourd'hui : « Si ce 
Mtit gradin as consacre pas sa vie « réhabiliter 
{^mémoire de son père, c'est moi qui le ferai ! » 
Yvonne sera ma femme ; le nom da aon père doit 

icher que la mien. Et, fallut-ii toute 

ma vie pour cela, je la consacrerai avec joie S 
cette noble tache ! 

L3 soir, il alla rôder autour de l'hôtel Marsé­
bert, dans l'espoir qu'il 1 percevrait Yvonne. En 
effet, Yvonne, qui avait àeviné sa pensée, parut 
u s instant sur la terrasse et lui jeta une première 
lettre dans un bouquet. 

« Le matin k dix heures, lo soir S onze,je vous 
jetterai des rieurs.» 

Ei, depuis un? dizaine de jours, elle correspon­
dait ainsi avec Robert.Correspondance bien naïve, 
bian chaste. Yvonne seule écrivait, à peine quel­
ques lignes, pour dire à Robert qu'elle pensailsans 
cesse à lui. Une fois seulement, elle l'avait entre­
tenu de choses sérieuses. 

« On a encore parlé de vous. Mon frère vous 
déteste, et cela me fait souffrir. Cependant, il 
change k mon égard ; il m'entoure des soins les 
plus affectuaux. » 

Robert n'écrivait jamais ; il craignait une im­
prudence. Il voyait Yvonne en bonne santé,et cela 
lui suffisait. D'ailleurs, sa présence ne disait-elle 
pas à la jeune fille : « Je veille sur vous ! » 

Lo soir du départ d'Yvonne, il vint, k onze heu­
res, à son rendez-vous habituel.La fenêtre d'Yvon­
ne était éclairée, eette fenêtre s'ouvrit ; une fem­
me parut, traversa la terrasse... et un bouquet 
tomba dans la rue. Lo lendemain matin, a dix 
heures n-ob9rt trouva encore un bouquet dans la 
rua, mais ne vit pas V ' » M B ' C e U dura deux jours. 
Madame Marsébert et son fils Jr ' • • ' • • • • » une joie 
cruelle à ae moquer ainsi de l'homme dans _ ^ u e l 
Us voyaient leur plus redoutable ennemi. 

Cependant, Robert était lié» é-ouué de ne plus 
trouver aucune lettro dans les bouquets.U regarda 

alors ces bouquets plus attentivement, les compara 
à ceux qu'il avait reçus auparavant et qu'il avait 
conservés : co n'était plus la manière d'Yvonne. 
Pris d'un soupçon soudain, il se rendit, le matin, 
vers huit heures et demie devant l'hôtel Marsébert 
et guetta lo facteur. Lorsque celui-ci parut, à une 
légère distance, tenant à la main tout le courrier 
de la maison Marsébert, Robert se mit à courir en 
sens inverse : arrivé devant le facteur, il fit sem­
blant de glisser et s'accrocha à ses jambes. 

Les lettres que le facteur tenait à la main s'épar­
pilleront sur le trottoir. Robert se confondit on 
excuses avec tant do naturel et do politesse que 
l'employé ne put s'imaginer que tout cela était 
préparé. Robert l'aida même à ramasser ses let­
tres, et ses yeux tombèrent asssitot sur l'une 
d'elles, écrite à madame Marsébert, et portant 
le timbre d'Ecouffiant : l'écriture était celle 
d'Yvonne. 

— Monsieur, dit-il au facteur, je suis désolé 
d'avoir été la cause de ce petit accident ; permet­
tez-moi de vous offrir ceci. 

Il lui donna une pièce de cinq francs. Le fac­
teur le remercia et entra dans l'hôtel, oh il se 
garda bien de raconter co qui était arrivé. 

Robert descendait la rue Milton, furieux con­
tre lui-même, pestant, comprenant qu'il avait été 
joué. 

— Yvonne n'est plus à Paris! On l'a enlovée 
pour me l'arracher. On s'est moqué de moi 1 J'au­
rais dô m'en douter! 

llrsntra chez lui et s'enferma pour réfléchir. 
• Voila trois jours que l'on me jette des bou-

• ; l » a donc tr-K lours au plus 
quels sans lutu ,:o ; .. f ' 

, v '-. --N«IS iiutre ma-
qu Yvonne est partie. On avait sui, 

nègo ; on aura voulu le faire cesser en emmenant 
Yvonne à Ecoufllant. Du moins, c'est lo prétexte 
qu'on aurachoisi pourl'éloigner !... Mais comment 
se fait-il qu'Yvonne ne m'écrive pas. 

Cette pousée s'écarta aussitôt de son esprit. 
— Non, non. Yvonne m'écrit ; mais il est évi­

dent qu'on intercopte les lettres ! Je suis môme 
certain qu'elle a dû m'écrire avant de quitter Pa. 
ris, comme je suis certain qu'elle m'éeritdelà-bas-

Et on vole ses lettres... Par suite, je suis espion­
né par mes ennemis, alors que je croyais les sur­
veiller en cachette. 

Son premier moment de colère passé, il prenait 
froidement son parti d'avoir été battu.Quand on se 
lance dans une telle entreprise, il faut s'attendre k 
des hauts et des bas. 

— On aévidemmentéloigné Y'vonne parce qu'elle 
avait une correspondance secrète avec moi. Mais, 
dans ce cas,Georges Marsébert devraitmo deman­
der compte de ma conduite, me provoquer en duel. 
Or, Georges Marsébert se tient coi ; et, aidé 
par sa mère, il essaye de me faire croire que sa 
sœur est toujours k Paris. C'est donc qu'il veutmo 
retenir à Paris, tandi. qu'Yvonne.,. 

Une sueur froide perla sur le front de Robert. 
— tï'-aud Dieu ! mais s'il en est ainsi, Yvonne 

court un danger ! Quel danger ? Ah ! ne perdons 
pas plus do temps à réfléchir ; courons la défen­
dre ! 

Il prépara aussitôt sa valise, puis il descendit 
au bureau de l'hôtel et dit : 

— Je vais m'absenter pqur quelques jours, mais 
j e désire qu'on n'en sache rien. Je garde donc ma 
ch n b: t-, et, ai l'on me demandait,vous répondrez 

simplement que j e suis sorti. 

11 lui restait à prendre congé d« son oncle, dont 
il avait, depuis un mois, adouci l'existence,et de la 
famille Loudon. 

— Mou oncle, dit-il au commandant, je file pour 
une destination qui doit être inconnue : mission 
secrèto ! Mais auparavant, je vais vous charger de 
deux choses graves : d'abord de veiller sur mou 
amie, mademoiselle Loudon. , . 

— Pas besoin de tes recommandations pour ça, 
sacrebleu! 

— Deuxième point : tous les soirs à onze huures 
vous vous sanglerez dans votre plus étroite redin­
gote, vous mwttrez ce chapeau que je vous laisse, 
vous cacherez votre visage dans votre col, vous 
vous donnerez l'allure d'un homme do mon âge; 
et, en ayant bien soin d'éviter les becs de gaz, 
vous vous rendrez rue Milton, près dumur dujar­
din de Marsébert. 

— 11 y a de l'amour là-dessous t 
— Oui, mon oncle. 

— J'en suis, alors, nom d'une sabretacho ! 
— On jettera un bouquet. 

— Je lo ramasserai et le porterai à mes lèvres / 
— Non, mon oncle, parce que cela ferait voir 

vos moustaches qui sont fort belles, mais qui ne 
ressemblent pas aux miennes. 

- - Compris. Faut qu'on me prenne pour mon 
garnement de neveu ? 

C'est bien cela, mon oncle. 
Compte sur moi... Et après lo bouquet ? 
Vous rentrerez chez vous, et vous vous cou­

cherez tranquillement. 
Et combien do temps fauira-t-il fairece petit 

manège î 

— Aussi longtemps qu'on jettera des bouquets 
par-des3Us le mur. 

En ce moment, on frappa à la porte du com­
mandant et Hélène Loudon parut, le visage 
joyeux. 

— Bonne nouvelle ! s'écria-t-elle en outrant 
Elle tendit ses mains à Robert et au commia-

dant. 

Et elle leur raconta qu'elle avaittrouvéuueplaeo 
dans un magasin de modes de la ruo du Quatre-
septembre : elle était nourrie pour débuter; et. au 
bout d'un mois, si on était satisfait de son travail 
on devait lui donner de petits appointements. Co 
n'était pas encore ce qu'elle avait rêvé, mais le dé 
but avait l'espoir de grandir. 

— Et Déverain? demanda Robert. 
— Hélas! murmura Hélèue. 

Et son beau visage s'assombrit un pou. Comme 
si une peine devait toujours accompagner uno joie 
elle avait reçu, le matin, une longue lettre de Dé­
verain lui expliquant pourquoi il restait aussi long­
temps en province. Ses parents, heureux d'avoir 
leur enfant auprès d'eux, ne voulaient plus le lais­
ser repartir ; ils avaient formé loutun projet pour 
lui . un mariage avec la fille d un fermier, u-je 
plantureuse fille q u i , disaient ils, lui apporterait 
la fortune et la tranquillité avec le bonheur. Déve­
rain luttait doucement pour détruire le projet e t 
les espérances de ses parents ; il le faisait avec 
respect parce qu'il aimait beaueo p ses deux 
vieux. 
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